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Nous reg-rcttons- de ne trouver danS la correspondance
du Père Cazeall, auIctInP, lettr'e quli no0us fseconnaître
ses travaux dans les -Montagnes 1Roeutses. -Nons présen-
terons auijour-d'huii à nos lecteurs dies extra;its de lettres
adressées à des personnes de sa famille et â >on vénérabule
curé, 2M. Beaubien. On -y retrouvera surtouit l'esprit inté-
rieur de notre regretté Directeur, cet esliritqui lui faisait
voir Dieu en tout et tout eii Dieu : auSsi nos lecteurs.
nous l'espérons, les goùiterjont comme une vraie manne
spirituelle, surtout ceux (lui sont souIs le poids d'afflictions
initérieures ou de peines de famille.

1
Mia.Ini,-Ja;i recçu vojtre bonne le!ttreI jt'ii<i dernier:

c'est avec douleur qlue Je -vois quec voit: n"'é-tes pas sans.
avoir une larg.,e part dans le calic de l'amertumie et der
l'aifliction. Pauvre enlfanti, comibien je synmpathise à vos.
peines ! jjr>uvez.-vou- :soulirir zsans que j'.en ressente le
contre coup? Vouts m'êtes si chère, que j'1oublie mies.
peines pour ne songer qu'aux vôtres. J'ai bien prié le
bon Dieu et la Mèedes Dnuleurs afin qu'ils aient pitié
de vous, j'espère qu'ils écouteront mes indignes prières.

Vouts ner soupçonniez pas que la vie futsi amère, mÙmc,
avec des richesses, voilà pourquoi vous trouvez le farideau
bien pesaut. C'est là la condition de tout homme, tandis
qu'il sera sur- cette terre d'e.xil et de larmes. I est un
moyen d'adoucir vos maux : moyen uinique mais aussi
efficace : la patience. La paticncc. nous dit St3-. Jacques,
doil éi'e parfaizc dt7is ses oeuvres. Cela veut dire que, sup-
portant toutes choses pour l'aimour de Dieu, c'est le
moyen de devenir parfait. Offr-ez donc votre chagr'in au



bon Dieu et puis souffrez tout pour lui plaire Soyez as-
surée que c'est en agissant ainsi que vous trouverez le
fardeau plus léger, et même doux à porter.

Le bon Dieu nous éprouve par les afflictions : c'est la
marque qu'il nous aime, Tous les saints ont souffert,
ce sont mème les plus grands saints qui ont souffert le
plus. Qui a souffert plus que Noire Seigneur et la
Ste. Vierge, et pourtant qui est plus saint ? Courage
donc, ma clore enfant, laissez dire le monde, souvent il
ne sait pas ce qu'il dit ; son jugement est toujours faux.
Qu'on dise que vous ètes méchante, qu'on dise que vous
êtes bonne, le serez-vous devant Dieu ? Folie donc, de s'ar-
rAter à ces jugements. Priez: c'est dans la prière que
vous puiserez le courage ; priez, vous finirez par aimer
vos peines. Je vous envoie une petite image qui pourra
vous aider à supporteriles contradictions. Vous v remar-
querez que c'est au pied de la croix et de la bonne Vierge
que l'àme trouve toute la force pour dire Soyez béni,
-mon Jésus,j'acceple tuL ce qui Vous plait.

Ne craignez pas de passer pour dévote ; il n'y a que
les véritables idiots qui soient contents en ce monde.
Nie craignez pas de fréquenter les sacrements, ce sont les
-canau.x par où vous viennent du ciel les grâces de Dieu,
et vous n'ignorez pas qu'on ne peut rien sans la grâce.
La récitation du chapelet vous sera d'un puissan t secours.
Racontez vos peines au bon Jésus; écoutez-le ensuite, car
il parle au cSur. et vous vous sentirez alors plus forte et
plus courageuse. C'est mon moyen pour adoucir mes
peines, il me réussit toujours. Vous savez que je ne suis
Tas un de ceux qui ont été le plus ménagé, j'en binis le
.Seigneur; je reconnais aujourd'hui que c'était pour mon
plus grand bien. Soyez certaine que je ne vous oublie
pas. Que je serais heureux de pouvoir vous soulager,
mais je ne puis qi'autant que vous rapportez tout au
bon Dieu....

'I.
La lettre suivante adressée à M. Beaubien, curé '.e

St. Pierre est la relation du voyage du P. Cazeau en
France, en 18è4. Matériellement, elle ne nous apprend
rien de ien nouveau, mais elle nous montre comment le
bon Père rapportait toujours tout à Dieu. Combien qui
ne voient que par pure curiosité, et sans tirer d'autre
fi unit de leurs expéditions wointaines ! La lettre du Père
Cazeau pourra servir de modèle aux voyageurs.



Lavai, 16 septembre 18 74.
Dieu soit béni mie voici enfin arrivé à Laval. Je me

trouve en fl ile, j*zi laissé des frères, que j'aimais sincé-
rement, et je trouve ici des frères pleins de charité. J'ai
laissé (les supérieurs que je vénériais, et qui avaient pour
moi, le plus iwli.qne de leurs enfants, une affection toute
paternielle ; etje trouve ici des supérieurs qui ne vivent
que pour le bien de ceux que la Providence confie à leurs
soins. Compagnie de .Jésus, que tii es belles ! Combien le
Coeur d- Je:tus ne U'a-t il pas communiqué de cet amour
qui le consume ! si les méchants te connaissaient, ils te
vénéreraient et, feraient succéder à leurs injustes calom-
nies les louanges les plus méritées. M1ais, dit le divin.
Sauveur, ils inz'onz perIsieuté ct ils Vous persécuteront, par-ce
que vous tles lcs miFens. BIjouissrz-vous dlonc parce que le
serviteur iiest pas plus grand que son nzaitre. A vous, mon-
Sieur le cuiré, il nfest permis de m'exprimer ainsi, car .jc
connais votre grande et sincère aillèct. in pour la Compa-
gniie. Outre tout ce que vous avez fait pour! Moi, j1e n'ai
pas oublié les paroles élogieuses que le R . P. Monnot,
m1'1a dites de vous et dle votre zèle pour les missions sy-
riQllnes-. Merci, mierci, que le Dieu de miséricorde vous
:récompense ait centuple en cette vie.

Je vous donne maintenant, des nouvelles de mon
voyage, en vous priant dle vouloir b'ien les communiquer
a nia vieiUle et bie,.î-aimêie ri ère et à ina famille. J'avais
le cSeur ser'ré lorsque j'ai dlit adieu à nma mère et à mies
frères et rsoeurs qui iifavaieit accompagné à la gare.
Pensant à Notre Seigneur, lorsqu'il quitta sa mère.- junis
mion sacrifice aui sienx et les con fiai touts à la garide de son
Div'in CSeur et de celui de Marie Immiiaculée. Arrivé à
Qtiébec, je complétai les îirépa;atifs (le mon voyage. Le
soir, je reçus la visite (le mioznsieuri le grand vicaire
Cazeau cette condestcendalr:e fut un nouveaul gage
de l'intérêt qu'il m'a toujours porté. Le lendemain
matin, j'allai rencontrer lues compagnons de voyage.
J 'avais iiiti menlien t c-onnu nplusieurms d'en tmieux à ;ew
York, comme élèves dlii collège St. François-Navier
Tous étaient, gais et pleins de bonne volonté. A dix*
heures A.M., nous étions Ltus à bord du bateau à vapeur
le Prussian, qui devait nous condluire à Liver'pool.
Les révérenîds Pèm'es Restiier et UnItygeis eurent l'obli-
geance dle nous accompagner et de r'cstem' avec nous
Jusqu'au moment dii départ. A dix licures et. dix minutes,



le canon annonça que nions étions en rouite pour
l'Europe. Bien tôt Qllébec, l'Isle d'Orléans disparurent
ànos regar-ds ; nous nous trouvions à St. 'Thomas, je

vroyais l'église où Noire Seigneur demieur ore u
réUpandanlt ses gràâces, sur tous ; sur les bons et sur les
méchants, conmne il fait lever le soleil sur les justes et
les pécheurs. Je le priai de toujours conserver dans son
saint amour nies chers parents, afin qu'uin Jour nous
puissions nous rencontrer dans la céleste patrie pour le
louer éternellement, et 'ne jamais plus êtLre séparés.

Grande fut ia joie lorsqu'il nie fut; donné de saluer
Ste. Anne. Que ce nom a de. charmes pour moi ; qu'il
mie r'appelle dle doux souvenli's ! 3«v% ai passé dix des plus
belles annéos (le ma, vie, avant d'en trer dans la Compagnie.
Heureuses années dle l'adolescence, vous fuyvez comme
l'ombre, mais votre souvenir est un pfumft *svave pour
les élèves dle Ste. Aune. Adieu, collège bien-aimié. adieu,
chers confrères, le temps fui t, ne l'oub'lions ras ; l'éter-
nité s'avance. J».jierilj figura hujus ii ujili; 1\Tp-goidi)ijflj
dio. rcnio. Ani ciel, an ciel.

Le lendemain, dimianche, j'étais au salon Orcupe a
réciter l'office divini lorsque involontairement j1e mle pris
àt écouter un1 jeune monsieur qui jouait sur~ Je p)iano des
airs qui m'étaient familiers. Je le regardai et, r.'aperçuis
qu'il esuatune larmie plus tard, j'prsque ce jeune
hxomme était un novice dominicain se renldant en F<rance
à Abbeville pour y faire son -noviciat.

A dix heures, le'capitaine du vaizzseau présida au Se-vc
dirn des protestants. Ils lurent (les pisaumles, chantèrent
des hy-mnes à la manière des méiithodisleQ _Mon Dieu, Ie
disais-je aufqrr à rc ' ordihus coriti i. Iamnez
au bertail. Le soir nous pouvions déjà voir les côtes du
Labrador.

Lundi, 24 août, grrande fut la joie d1t mies comipagnons,
lorsque je leur annonçai que. àî~c votre Charité, ou1
chantait une grrand'messe à St. Pierre. ina paroisse na-
tale, pour nous Jobtenir un heureux v'y age. La journée
était belle) miais le temps étaitL fr'oid; :nious étions'déjà aui
5 (!, 38" de latitude. Nous étions dan sle voisina41ge des mon-
gnes de glace, dont quelques-unes s'élIèvenit jusqu'à la
hauteur (les mt.A -minuit nous traversions le détr'oit
de B3elle-Isle; et nous entrions en pleine mier.

(A COIinucrý.



PELERINAGE ANNUEL DU TIERS-ORDRE
De MfoiitreaI.

Le 18 juin, dès six heures du matin, une réunion d'envi-
ron six cent cent cinquante personnes se trouvaient ras-
semblée à bord du J/oarrille. Elle se composait engrande
partie de membres des deux fraternités de Montréal,
auxquels étaient venus s'adjoindre des frères et sours
isolés du Tiers-Ordre, et un bon nombre de pieux fidèles.
Nous avons eu cette année encore le plaisir de voir au
milieu de nous plusieurs membres bien connusdes frater-
ilités de St. Jean.

A six heures et quart, le bateau se mettait en mouve-
mnent et nous entonnions l'. e Jaris Siella, qui ;ut chanté
avec entrain, il y eut ensuite récitation des petites heures,
et à sept heures nous touchions au quai de Boucherville,
où nous reçûmes un joyeux accueil de la part de M. le
curé Primeau et de M. l'abbé Valade. La procession se
forma: les frères en téte, venait ensuite la statue de
notre bienheureux père St. François, portée par quatre
frères et suivie de la fraternité des sours. On récita le
chapelet en se rendant à l'église.

La messe de communion fut dite par le R. P. Nolin, S. J.,
qui, aidé de M. le curé, distribua la sainte communion à
toute la foule der, pèlerins, Le nombre des communions
dépassa six cent cinquante.

A neuf heures et demie, eut lieu la bénédiction de la
statue de St. François, à l'entrée de l'église ; ce fut, M. le
curé qui présida à cette cérémonie. Cette statue était
offerte à M. le curé et à la paroisse de Boucherville, par
la fraternité de Montréal, en reconnaissance du bienveil-
lant accueil qu'elle en reçoit tous les ans en cette circons-
tance. Ce fut notre frère ministre qui fut l'interprète
des sentiments de tous. M. le ruré répondit en termes
qui furent vraiment sentis et dûment appréciés de tous
les auditeurs. Ses paroles pleines de bienveillance étaient
bien propres à augnienter notre reconnaissance, et nous
firent comprendre qu'en face d'une telle générosité de sa
part nous étions loin d'avoir payé toute notre dette.
Cette statue,nous dit le vénérable pasteur,sera un nouveau
lien entre la paroisse de Boucherville et le Tiers-Ordre de
Montréal, en la regardant nous nous rappellerons comme
vous que nous devons pratiquer le détachement, la pau-
vreté de cœur et la mortificatior., vertus si nécessaires
aujourd'hui aux gens du monde ; que nous devons
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diriger nos désirs vers les régions célestes comme le
doigt, du séraphique patriarch. nous y inv:te. Ce doux
lien nous réunira dans la prière, si le Tiers-Ordre prie
pour la paroisse, celle-ci de son côté ne restera pas en
arrière, et de cette sorte, nous resterons dans la suite
spirituellement unis, comme nous le sommes spnsible-
ment aujourd'hui dans ce pèlerinage. Alors M. le curé
bénit la statuequi fut.ensuite sciennellement portée dans
l'église.

Puis commenva la messe solennelle célébrée par le
Père Directeur dii Tiers-Ordre; M. l'abbé Coderre, vicaire
de Ste. Cunégonde, et membre du Tiers-Ordre, remplit
l'office de diacre, et M. Valadò, celui (le sous.diacre. Le
Père Bernard, O. M. I., nous adressa la parole, et nous
parl. des Coeurs (le Jésus et de Marie. Le Cour de
Jésus toujours ouvrant .la marche, toujours aimant, tou-
jours se sacrifiant, le CSur de Marie toujours suivant et
accompagnant le Coeur de Jésus, depuis Nazareth et
Bethléem jusqu'au Calvaire. Comme Marie nous devons
suivre Jésus, et c'est ce à quoi nous invite notre bien-
heureux Père St. François par les marques de sa mortifi-
cation et de son amour de la croix, et par le geste de soni
doigt dirigé vers le ciel.

Après la grand'messe, chacun se retira pour prendre la
réfection corporelle. Et là, monsieur le curé donna une
fois de plus la preuve la plus sensible de son admirable
esprit d'hospitalité. Vraiment ce serait de nature à nous
faire craindre de mettre sa bonté à réquisition, et à nous
donner des scrupules sur le point de la délicatesse. Chers
frères tertiaires, n'oublions pas cela, et à la prochaine
occasion montrons que nous ne sommes ni insensibles,
ni ingrats.

A une heure et demie, sermon en anglais par le Révd.
Père Nolin, S. J. Sa parole animée et énergique nous
rappellant Famour du Cour de Jésus pour les hommes,
nous prépara au pèlerinage général que nous fimes tous
en récitant le chapelet à la chapelle du Sacré Cour. Là,
nous fîmes la consécration de toute la fraternité au
Cour de Notre Seigneur. Au retour à l'église, salut du
très saint Sacreme.,t. Remercions ici M. labbé Valade
d'avoir bien voulu contribuer à rehausser la majesté du
culte par sa voix puissante et toujours fraîche.

Après la bénédiction du très saint Sacrement nous
regagnâmes le bateau en chantant le Magnificat. Le retour
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se fit pieusement, et fut égayé par de joyeux chants en
l'hoineur de la Vierge Immaculée.

A quatre heures et demie, nous débarquions au quai
de Montréal, tous heureux et contents, et pleins de recon-
naissance envers le Sacré Cour de Jésus, qui nous avait
dirigé vers des rives et des personnes si hospitalières et
nous avait favorisés d'un temps magnifique.

Puissent les fruits de cette pieuse expédition rester long-
temps et croitre dans vos cœurs.

EXTRAITS DES MANDEMENTS DE NN. SS. LES
EVEQUES DE LA PROVINCE DE QUEBEO,

Publiant i'Encyclique de Notre Saint-Père contre les sociétés
secrètes.

MGR. L'E'. QUE DE MONTRÉAL.

" le Souverain-Pontife, après avoir mis sous nos yeux les
maux qu'entraînent les sociétés secrètes et les erreurs aux-
quelles elks aboutissent, nous montre le remède à apporter à ces
maux et à ces erreurs. La religion catholique ouvre à ses enx-
fants les portes d'associat*iis vraiment chrétiennes, où la cha-
rité divine est le principe d'une fraternité qui ne se trouve pas
ailleurs, dont les membres, sous l'égide et la protection de notre
sainte Mère, marchent d'un pas assuré vers le ciel, tout ci dé-
versant les bienfaits et les consolations autour d'eux.

" Le Tiers-Ordre de Saint-François et la Saint-Vincent de
Paul, telles sont les associations que Léon XIII signale parti-
culièrement à notre attention.

" Ce sont deux œuvres sublimes qui ont pour point de dé-
part la véritaLble charité chrétienne, pour mobile et soutient l'a-
inour de Dieu, et pour conséquence la sanctification de ceux
qui s'y adonnent.

" Là, point de conspirations contre l'autorité, point de ces.
secrets, point de cette esclavage qui pèse sur les épaules des
adeptes et leur ôte toute liberté indivituelle, comme c'est le cas
dans les sociétés secrètes. Là, règne l'amour de l'Eglise, cette
charité fraternelle qui est la marque des enfants de Dieu, et le
seul voile qui cache les bonnes actions est celui de l'humilité
chrétienne.

" Voilà les associations que nous devons, N. T. C. F., encou-
rager, non seulement en les approuvant et en leur donnant
notre estime, maisencore en nous inscrivant parmi leurs mem-
bres. "



MGR. L'Ev Dcs ESs Tao.is-iviaEs.
1. Le Tiers-Ordre de la Pénitence.
" Le Tiers-Ordre, Nos TChs Frères, a été fondé au

commencement du 13me siècle. par le séraphique St. François,
patriarche d'Assise.

" Le besoin social, qui l'a fait naître, reparait aujourd'hui
avec toute sa force. Aujourd'hui, comme alors, les pays chré-
tiens, le monde entier est envahit " par la îèvre ardente de
l'or, par le goût du luxe, des fêtes somptueuses, avec leur cor-
tège de dissolutions et de débauches. " Les hoin.mes oublient
de nouveau que la figure (le ce monde passe, et qu'ils passent
avec elle ; que les biens périssal)les de cette vie ne méritent
pas de fixer leurs a(fections qui doivent rester atachées aux
biens impérissables de la vie future ; que les jouissances d'ici-
bas préparent les tourments éternels, de même que les souf-
frances passagères du temps procurent, une récompense qui
n'a pas (le fin. Le Tiers-Ordre les appellera à leur vocation cé-
leste, et leur fera suivre en toute sûreté la voie qui conduit au
port de salut.

Son esprit se définit en trois mots : humilité, pénitence,
pauvreté.

" Participant à la fois de la vie monastique et de la vie du
monde, il a pour but de faciliter aux personnes dle l'un et l'autre
sexe. retenues dans le siècle, la pratique des vertus religieuses,
en leur en assurant les bénéfices spirituels."

" Trois grandes passions retiennent l'homme dans l'esclavage
du démon, et l'empêche dle conquérir la liberté des enfants de
Dieu : l'orgueil, la sensualité, le désir des richesses. Les vertus
d'humilité, de pénitence et de pauvreté sont les contre-poids de
ces passions. De ces vertus, tout chrétien doit pratiquer ce qui
est de précepte; le tertiaire embrasse de plus ce qui est de con-
seil; le religieux va jusqu'à se faire une obligation de ce qui
est conseillé. La vie du tertiaire est donc un moyen terme entre
la vie du religieux et celle du simple chrétien ; sa règle morale
est le milieu entre le précepte évangélique et l'obligation des
voux monastiques.

"l Accessible, du reste, à tous les états de vie, à toutes les
conditions et à tous les rangs de la société, le Tiers-Ordre fait
refleurir de la société, partout les vertus de Jésus-Christ, sur
les marches du trône comme dans l'humble chaumière, dans la
société civile comme au foyer domestique. A tous il présente
les véritables livrées du disciple de Jésus-Chris., les vrais ca-
ractères de celui qui, ne se reconnaissant pas ici-bas de demeure
permanente, s'achemine sûrement vers la céleste patrie.
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" Nous vo is recommandons fortement, Nos Très-Chers
Frères, en autant qu'il vous sera possible de le faire, de vous en-
rôler avec courage sous cette bannière de St. François, que le
chef de l'Eglise élève aujourd'hui aux regards du mnonde e ler.
Vous y trouverez, par le détachement des choses de la terre,
le calme et la consolation de votre vie, et une espérance plus
solide de l'éternelle félicité. Ne perdez pas de vue que ses avan-
tages spirituels sont immenses, et que ses pratiques sont deve-
nus, par sa nouvelle constitution, d'un accès facile à la géné-
ralité des personnes.

" Un cri satanique r-etentit aujourd'hui par tout l'univers
Liberté, Egalité, Fraternité ! C'est le signal de la révolte contre
l'autorité et contre l'ordre social. Dans le Tiers-Ordre, dit le
le Saint-Père, vous trouverez " la liberté des enfants de Dieu,
au nom de laquelle nous refusons d'obéir à ces maitres iniques
qui s'appellent Satan et les mauvaises passions. Vous trouverez
la fraternité qui nous rattache à Dieu, comme Créateur et Père
de tous les hommes. Vous trouverez Fégalité q, ,. .blie sur les
fondements de la justice et de la charité, ne rêve pas du sup,
primer toute distinction entre les hommes, mais excelle à faire-
de la variété des conditions et des devoirs de la vie, une har-
monie admirable et une sorte de merveilleux concert dont pro-
fitent naturellement les intérêts et la dignité de la vie civile."
(En cycl. Humamoun gens.)-tA continuer.

¶M1ection dui Genlerail des Freres Miiieurs
Capucins.

Les Capucins on t élu le Père Bernard. dimanche, 18 mai
dernier, comme supérieur général de lordre.

Les réunions qui ont précédé cette nomination, ont
été très importantes, puisque cent quarante provinciaux
et gardiens de l'ordre, venus de toutes les parties du
monde, y ont pris part. L'élection a été faite à peu pres
(le la même manière que pour l'élection da Pape.

C'était la première fois, depuis trente-deux ans, que les
capucins se réunissaient pour nommer leur chef. La
nière élection eut lieu on 185-2, et ce fut le Père Ozieri,
P iémo ntais, qui obtint la majorité des suffrages.

En ·1858, une nouvelle réunion devait avoir lieu, parce
que la durée des hautes fonctions de supérieur généralde

orm-dre ne peut être que de six ans. Mais Pie IX priva
les capucins de ce di-oit d'élection et nomma lui-môme le
général, en la personne du père Nicolas de Saint-Jean,
qui resta à ce poste jusqu'en 1873, époque à laquelle il



mou rut. Pie IX nomma alors général le Père Egide deCortone, qui conserva cette charge jusqu'à ces jours-ci.
Le Père Bernard, qui vient d'être élu supérieur général,

est agé d'une soixantaine d'années.
Voici l'allocation que prononca le Saint-Père à une

audience donnée au nouveau général, aux piovinciaux
et gardiens de l'ordre :

Chers Fils,-C'est pour Nous un grand plaisir de vous
voir ici, en ce jour, réunis en grand nombre et (le divers
pays. Votre concours lui-méme montre assez quelle est
l'admirable fécondité du grand Ordre franciscain, d'où est
sortie, comme un rameau d'un arbre généreux et noble,la congrégation des frères capucins. Ce fut, en effet, parune faveur particulière et une grâce divine envers Fran-çois d'Assise, que la multitude de ses disciples sortie d'un
lieu modeste se répandit dans presque toutes les terres,offrant en cela une certaine ressemblance avec l'Egliseelle-même qui, née de petits commencements, a embrasséd'un cours rapide l'univers entier. Et certes, si leshommes voulaient mieux s'éclairei, ou juger plus équi-tablement, Nous ne verrions pas cet Ordre religieux niles autres congrégations non plus traités avec tant d'in-gratitude dans beaucoup de lieux. Néanmoins, il faut
vaincre le mal par le bien, et l'on doit faire en sorte,chers fils, au milieu des difficultés de la situation pré-sente, que la vertu l'emporte toujours sur les injustices
des hommes et prévale sur la haine.

La pensée des mérites par lesquels l'institut franciscain
s'est distingué dans Ions les temps, Nous donne le fermeespoir qu'il continuera toujours à produire des fruitsexcellents pour le bien public et particulier. C'est pour-quoi Nous avons entouré d'une sollicitude et d'une bien-veillance spéciales le Tiers-Ordre lui-même, en procla-imant naguère par Nos éloges ses mérites, et en lerecommandant ces jours-ci par Nos lettres encycliques
au zèle et à la sagesse des évêques, comme un moyenque Nous estimons très opportun pour arrêter les progrèsdes sociétés secrètes. Avec le conseil et la direction dureligieux que vous avez désiré dernièrement avoir pourmaltre général de l'Ordre, Nous estimons que vouspourrez travailler beaucoup à l'accroître et à le fortifier,et Nous ne doutons pas que vous ne le fassiez.En prenant pour modèle avec cela, chers fils, l'image,de votre père François, efforcez-vous, autant que vous



pourrez le faire en l'imitant, d'atteindre à sa perfection.
Veillez avec le plus grand soin, à ce que dans tous vos
couvents règne cette sainteté de mSurs et cette discipline
de vie dont vous faites profession ; et puisque vous êtes
placés dans les premiers degrés de la grâce, faites en sorte
d'être supérieurs aux autres par l'exemple comme vous
les surpassez en dignité. A cet effet, il Nous plaît de
prendre congé de vous par les mémes paroles avec les-
quelles l'apôtre saint Paul exhortait les Philippiens à la
vertu clire ten ne : " Vivez d'une manière digne de l'Evan.
gile... et vous ne serez effravés en rien par l'adversité...
N'a yez qu'une pensée, en ayant la même charité, en étant
unanimes, en ayant les mêmes sentiments."

Comme gage de ces biens et en témoignage de Notre
bienveillance, Nous vous accordons affectueusement dans
le Seigneur, à vous et à tous les freres de votre Ordre, la
bénédiction apostolique.

A ce sujet le T. R. P. Arsènîe de Chatel, ministre pro-
vincial de Paris, écrit de Rome au P. Directeur (les An-
nales Franciscabnes :

" Rome, ce t1 mai 1884.
Mon très-cher Père.-Nous revenons de l'audience

que le Saint-Père a bien voulu accorder aux Pères qui
faisaient partie du Chapitre général et c'est l'âme encore
tout embaumée que je vous écris ces lignes.

" Nous étions arrivés en petits groupes au Vaticai
pour ne pas attirer trop fortement l'attention de la police
italienne. A midi, tous les membres du Chapitre étaient
réunis dans les grandes salles d'atteite et le Pape rece-
vait immédiatement nos nouveaux supérieurs généraux.
Vers midi et demi, nous entrions tous dans la salle d'au-
dience, où nous trouviois le Souverain Pontife assis sur
son trône, et nous nous pressions autour de lui pour ne
perdre aucune de ses paroles. Nous étions donc à deux
pas de lui. J'ai été frappé cette foir encore de l'aspect, en
même temps majestueux et doux, que nous offrait le visage
de Léon XIII.

Quand tous nos religieux furent placés, le Rme P.
Egide de Cortone, supérieur général sortant de charge,
se prosterna devant le trône et, dans un petit discours
profondément senti, il remit entre les mains du Pape le
gouvernement de l'Ordre qui lui avait été confié, et il
ecommanda à Sa Sainteté le successeur que le Chapitre

lui avait donné.



" Le Souverain Pontife prit alors la parole et, dans unmagnifique discours, il dit l'intérêt qu'il portait à notre
Ordre, intérêt plus qu'ordinaire et fondé sur les services
que cet Ordre a rendus à l'Eglise et sur ceux que l'Egliseen attend encore. Et après nous avoir rappelé d'une façonpratique ce que nous avonsà faire pour être dignes de
notre sublime mission, il est arrivé à ce grand moyen de
régénération qu'il a signalé plusieurs fois: le Tiers-Ordre
de saint Prancois. Il a fait remarquer que, dans les circons-
tances actuelles, le Tiers-Ordre était le grand moyen
providentiel pour combattre les fociétés secrètes, dontl'empire sur le monde est si considérable. Il nous aencouragés enfin à observer fidèlement notre Règle,
nous a sssurés de sa bienveillance et nous a donné sabénédiction Pontificale.

Au T. R. P. Hilaire qui lui a dit s'occuper du Tiers-
Ordre, il a répondu que le Tiers-Ordre, surtout pour laFrance, était le grand moyen de salut et qu'il fallait lerépandre de plus en plus.

Quand le T. R. P. Damase, Visiteur du Tiers-Ordre pourla province de Toulouse, lui a (lit ses fonctions et lui ademandé une bénédiction particulière pour les Congié-
gations et les Tertiaires qui sont sous sa direction,il a accordé à nous tous la faculté de bénir en son nom
les Tertiaires de notre obédience, nous a chargés de leurtémoigner sa bienveillance toute particulière, de les en-cou rager à propager le Tiers-Ordre.

L'audience s'est prolongée pendan t un heure et demie,
et cependant le Saint-Père semblait, malgré la chaleur etla fatigue, se complaire à retenir ses enfants et à leur
adresser à chacun une parole gracieuse.

"Nous sortons de cette audience, le cœur tout pénétréde reconnaissance pour notre bien-aimé Pontife. J'espèreque les Tertiaires auxquels parviendront ces lignes, sesentiront animés d'un nouveau zèle pour l'observance etla propagation de leur Règle, et que, par leurs prières, ilsnous aideront à remercier Dieu et demanderont au cielde bénir le Pontife si hautement favorable à l'ordre fran-ciscain.
" Veuillez, mon bien cher Père, ne pas oublier devantDieu votre bien dévoué en Notre-Seigneur.

4FR. ARSÈNE DE CHATEL,
" 0. M. C. M. P."-(Annales Franciscaines.)



CALENDRIER DU MOIS DE JUILLET.

Ce mois 1.ST OS.IIEAu Plj.:I:,UX S~

1. Mardi.-Sain Gid. étrsYqic apprtIl niena une vie si angélique' qfn n. luiaprt
dlu ciel mie robe. sîlueet rêoninede sol in-
cdnice.

2. Mercredi.-VI~STATION DE L.A SAINTE VIEIîa;-E.
Cette fête fut dabilor-d établie par Si. Bonaiventure dans

notre ordre, au Chapitre génératl de P>ise; -plus tard, elle
fut étendue à toute 11-li'~

Marie nous enlsei!I$ ne ajoulrd*ilui la charité, mais une
q:4arité parfalite. humiible et gé.éeus ; n«hrt u
cherche à faire -lut bienm ait prochain sis initérêt, sans:
cupidité, sans espoir de gain, pour l'amour de Da-eu srpul.
Demandons à cet:c b)onnie Mrd'ainuer Dieu, et notre
prochain comnme ou.i<ntSpour l'amour de Liai.

-A Monitréal, iiies5e àu 6 hi. A. 'M. pour les soewur-s. 300

3. Jeudi.-Sais Podrxtrq'
Ce eiuL brilla sur la terre de F*écl.t dvs vertus qu'*il
puia ;ms la lecture de FEagl;il lit mne guec're

acaré -u avi irs tpoa.a le., bons de toit
son potuvoir. P 0

4. Vendredi.- Wiicace el.< Jýg1isrs <frs trois ordres <fc
Si- F#-aiirtis.

Cette fête, a- é;~tablit' afin de rappolvr aux enfanis dJe
Si.-rnei la refeonulaissanct. d-mut ils dboivent itre péné-
trés eiiversý Deus qui daizne se i-hois-ir tant do, demeu res
au milieu d'eux: et le 3'esert qWils doivenit porter a ces

-éofion ail S. . de Jess Voir 1.'s autrus ïuous.%
-À Montréal,~ assiemblèe dut 'r. 0.. à -Mr h. tI. M. ait

Gésu. 300 Jours<lid!gn.
5. Samned.-ll. 4rclugr elc C<:Zapldma. r. 1 0.
Il reçut souvent la visite dle la .Ste. irget fut douté

(lit don dles miracles et de la contemplation.
6. Diace.-5e Veuti. Le Picr Sang.
-A Loiitréal. assemblée mencusuelle pour les s àus

2 là. P. 'M. lnciljc <>!êiêrc aux conditions ordinaires.
Plus 30Ojours<(nlgce



'74

7. Lud.SiuLairiti de Lfrinîl.s, C. I O
Ce Sainte fui dhrï h os ipîalsap e 1

tous l*s souiverainis dle sonl tempjs. Il ramlenla à la foi par
soi) z.èle iimmiense MI graîî'lll nombire dhrtqeet il
conivertit dvs milliers de* lîrdcurs et de juifs.

8. Mardi.-..i,iie E'i;.betIh, reine du Portugal, ve.
du T. 0.

Elle fut ailiirable par sois zèle aiu serviee de Dieu;
parl S.1 grriand charité ; par soil huiîilité. Elle mouru1-lt eli
-1330, et cil 1lI. son) corpls fut trouvé intact.

-ous les tertîiair*es quui, aujoîurdhui, v'isiteront lise
église du T. 0., et v Prieront Pouir les b)esoins (le IFEg-lise,

gagerot ue iti Iuul'-.rV (lc 7 ans et '; qu'zra>,zaincs.
9. Mercredi.-S. Nicûla Pi?, huit aItr*e>- prètreS mis-

siomnaires et dleux frè-res lais. Lois> de Fhevne furent
martyrisés, eii hollatnde. euxlÇ~~ rîr les Calvinistes.
Pie KX les canonisa en 1867.

10. Jeud.-azii,frs JtRiuic ci S.-e.mnde. r. en.
Elles étaient soeurs et moururent lions- coniserver- leur

virginité. Aatété jetées danîs le Ti7hrc3, nuae vint
lsen retirer, l'epereur Valérien leur it alore tranîcher

1 tète.
Il. Vefldredi.-.Çii Pic., pape et urq.
-A 31oiaréal. as semblée (lu T. 0., à '71 h. P. M1 300

jours d'iinduielgcCC.
12. Samedi-.Saiint Jeant Guiaibr-i, <lé.
Ce sainit pardonna -au mieurtrier de sois frère qui im-

plorait sa clémience aui nomn de Jésus. Il entra ensuite
dans mie église et vit le crucifix devant, lequel il priait,
baisser la tète comme pour le remercier de:sou> -géuîércUx
.Pardon.

13. Dimanche.-Ge Pcnt. Soiicii dit S. CSeur de Jêsits-
Ais'jourd'hui. après la procesz-ion di 'S. S., les fidèles

renouvellent leur conîsécratiouî au S. CSeur de Jésus, selon
le décret dus Concibe de Qitébec (le 1873.

-N 'Montré;.J assemblée des novices pour lez, ioers dit
T. 0., à 2 hà. I1'. 1 . 300 jours ciiugne

14. Lundi.-Sai,t Doua ceiitire, cardinal, docteur dU
T. 0.

Il fut la gloire et l'ornemenît de 1'ordre <le Si. François;
ilété surnionmmé le docteur séraphuique, a cause di- sa

profonde sicienjce <ut <le son ardente charité. Le souv'enir
de la F#assion de J.-C. faisait le sujet ordinaire de ses mé-
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dilations , et la dévotion singuilière qu'il avait Pour le
St. Sarerment lui mérita U-hoilneur de recevoir la coninu-
ilion de la main d'tit ange.

15. Mardi.ý-Bse. Ançjéline ilc Ilairsci(cio, ve. du T. 0.
Elle fit avec soli mari voeu de virginité. Devenue

v'euve, elle fonda plusieurs monastères du 'r. O. régulier,
et édifia ses comýpagnes par ses pénitences.

-Saint Hlenri, roi de Gernianie.
16. Mercredi.-Aniivcrsiire de la canoièsation :dc N.

P.Si. Francois.
17. Jeud.i.-S«înit. A(cxis, c.
Ce saint quitta sont épouse le jour de ses noces pour

vivre enii endiant. Il vécut P7 ans cliei soni père, où était
son épouse, inicoiuniu de tous, endurant les affronts de ses
propres valets, et entendant àt tout moment les regrets de
ses parenits et di- sont épouist. Un billet qu'on trouva sur
lui après sa mort, fil. coni:rieie soni nom et lhistoire de
sa ývie.

18. Vendredi.-?. Sile, Lypririz, r.I )O.
Il mortifinit s-on corps constamment, endisant: '- JIe

Sdonneraîi à mon corps, lorsqu'il sera, danis le tombeau,
unl repos éternel ; matis in;liinten;il.l, il nie ser-ait pas
conivenable de laisser passer un seul instant sans re-
cueillir des mérites pour le citel"
-A 'Montréal. assemblée du T. O., à 7- fi. P>. M. 300

19. Samedi.-B. Jrn»i <l Dtbii, c. 1 0.
-Saiit :iicet de Psi t!, apôtre de charité.
20. Dimanche.- 7e Peut. Sainte .larquerite, v. et m.
Elle était fille d'un prêtre des idoles, sa nourrice lui

enseigna les pncnipes de la foi catholique. Elle résista à
toutes les séduictions du président Olibrius et fut cruelle-
nment iia-trsé' es fezîîmes enceintes en linvoquant
i-essentîront toujours les citets de sa puissante protection.

21. Lundi.-Saiintc Praxdce, v.
'Toute Ç'a vie se patss-a à visiter les nmartyrs (laits leur

prison et à leur porter des raîfrai chiissemients ; elle les
consolait, les encourageait et partageait leurs souffrances.

-A 1Mon.réal. assemblée dut Discrétoire, à 8 là. P. M.
300 jours d"idtlence.

22. Mardi.-Saine M1arir ndlie
Voycz cette illustre pénitente arrosant de ses larmes



les pieds du Sauveuir et les essuyant de ses cheveux.
Autrefois esclave de la volupté, mýaintenant amante de
J.-C. Elle pleure, pal-ce qu'elle a péché. Si vous avez
imité ses égar-ements, imitez sa pénitenice.

23. Mercredt.-Saint Apollinaire, pontife.
Ce saint évêque ayant guérit plusieurs malades et con-

verti lit grand nombre de païens, fut cruellement persé-
culé par les p dte ts idoles. Il se cacha à Ravenne où
il instruisit les néophytes.

24. Jeudi.-Saintalrs d e Sola,>io, c. 10O.
Il est appelé le patron du tPeroti, qu*il évangélisa. Dieu

renouvela publliqu-emenit pou!: lui le prodige de la Pente-
côte, ce qui lui donna un grand pr-estigý-e sur ce peuple.
Il fit un grand nombre de mniracles: il guérit des malades,
r-essuscita des morts, fit jaillir des sources des terrains les
plus arides, traversa dçs fleuives sur sout manteau, etc.
Ses dernières paroles furent: Glorifié soit Dieu,

25. Vendredi.-Saint Jacques leMjuapôtre.
Un des douze apôtres de Jésus-Christ; il prêchia à Jéru-

salemi et eut la tète tranchée par ordre d'Hérode.
-A -Montréal, assemblée mensuelle, (Voir les autres

mois.)
26. Samedi.-SAIYTE AN.NE, patronne du Caniada.
L..a dévotion à cette grande sainte est une des plus

r-épandues en ce pays. Sainte Anne possède en Canada
plusieuirs sanctuaires vénérés où elle se plaît à manifester
sa bonté, .sa puissance par de nombreux miracles.

Faisons-nous un devoir de faire durant ce mnoi.s un
pèlerinage à cette b)onne mère ; c'est un excellent moyen
de nous concilier ses faveurs et celles de Marie, sa fille
bien-aimée.

27. Dimanche.-Se Peni. Soleiinité dc Sie. Aime.
-isc. Cwiégondc, v. 2 0.
-Fille du roi de Hongrie, mère de Ste. Elizabeth, et

cousine de St. Louis et de Ste. Hedwige. Elle fit avec sont
époux voeu de chasteté perpétuelle. A sa mort, F*ou vit
unie troupe d'ang..es escorter son à1me vers le ciel.

-A Montréal, assemblée des novices du T. O., à 2 h.
PM.aulieu ordinaire. 300 jours d'indulgence.

28. Lundli.-Saint !,,nioceial, pape.
Il gouverna l'E-lise avec beaucouip de prudence; il

condamna les erreurs des Pélagiens, et fuit toujours un
miodèle de patience.



29. Mardi.-Sainte Martle, v.
Elle était la sour de Marie Magdeleine, elle fonda un

des premiers monastères où les vier.ges consacrèrent à
Dieu leur virginité.

30. Mercredi.-SS. Abdon et Senen, ni. ni.
Deux nobles persans, accusés d'avoir secouru les mar-

tyrs et d'avoir enterré leurs saintes reliques, ils subirent
la mort par ordre de l'empereur Dèce.

31. Jeudi.-Saint 19nace de Loyola, fondateur de la
Compagnie de Jésus.

Ce grand saint rendit un immense service à l'Eglise en
fondant l'Ordre des Jésuites. Il se retira d'abord dans la
grotLe de Manrèse où il mena une vie très austère. Il se
disait sans cesse, dans ses hésitations et ses répugnances:
Eh quoi! ne pourrais-tu pas ce qu'ont pu tels et tels ? et il
surmontait tous les obstacles. Sa noble devise à laquelle
il resta toujours fidèle fut: A la plus grande gloire de Dieu.
Elle est restée à son ordre.

ÉCHOS DES FRATERNITÉS.
S-T. JEAN.

Le temps que le monde consacre au carnaval appro-
chait de sa u, Io 25 février dernier ; on était rendu au
lundi gras. On sait que dans ces jours le monde
s'abandonne à des réjouissances de toutes sortes et que le
bon Dieu est outragé d'une manière telle, que les ùmes
pieuses ne peuvent s'empècher de verser d'abondantes
larmes, pour consoler le Divin Cour de Jésus des ou-
trages qu'il reçoit en ces temps de profanation. Les ter-
tiaires de St. Jean ont voulu, eux aussi, demander pardon
à Dieu des fautes qui se commettent en ces jours, en
ayant une réunion de prières. Le soir, dans la cia-
pelledes RR. FF. des Ecoles, Chrétiennes, nous avons
en une instruction de notre Père Directeur, M. Coaillier,
sur la nécessité de la Pénitence, afin d'attirer les bénédic-
tions de Dieu sur nous et sur les pauvres pécheurs.

Après la clôture de cette réunion, en reconnaissance de
tout ce que nou devons à notre Père Directeur pour la
propagation de la dévotion envers notre saint Fondateur,

aint-François d'Assise, et voulant apprécier justement
les vertus qui ornent le cœur de ce dévoué prètre, ainsi
que la complaisance extrème qu'il met à satisfaire nos
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moindres désire, depuis trois ans qu'il se trouve à la tète
de notre fraternité, nous avons cru qu'il était grandement
temps de lui donner une faible marque de reconnaissance,
en lui préseintant publiquement un petit cadeau acompa-
gné d'uue adresse, contenant l'expression de notre gra-
titude.

Ce cadeau n'était pas offert dans le but d'encourager
notre Père, car c'aurait été lui faire injure, niais unique-
ment pour lui prouver que nous sommes animés à son
égard des sentiments que doivent avoir des enfants bien
nés envers un père tendrement aimé.

M. l'abbé Coaillier très ému répondit à notre adresse
en termes touchants. Il dit qu'il continuerait comme par
le passé, à aimer ses enfants, à rappeler à leurs devoirs
ceux qui s'en écarteraient et àencourager ceux qui reste-
raient fidèles aux saints engagements qu'ils ont pris lors
de leur profession dans'le Tiers-Ordre de St. François......
Qu'il étaiý heureux de constater les sentiments qui nous
animaient pour lui. quoiqu'il n'en eût jamais douté !......

Que si nous professions pour lui le culte qu'un enfant
doit à un père chéri, il entretenait lui-même pour nous
toute l'amitié d'un père pour un enfant soumis et obéis-
sant.

Enfin, il termina ce monient passé aux pieds des saints
autels, en nous donnant. de tout cSur sa bénédiction.
-Samedi, le 24 mai dernier, nous avons eu la visite à
St. Jean d'un de nos frères de la fraternité de Montréal.
Vous savez tous les liens qui unissent notre fraternité à
la votre. Et comment pourrait-il en être autrement? Les
huit premiers tertiaires d'ici ont été reçus par le regretté
M. le Zhanoine Dufresne, un de vos directeurs, dont
vous pleurez la mort avec nous. Aussi il fallait voir l'em-
pressement que nous mettions à iendre agréable le séjour
de monsieur et madame George Pichette à St. Jean ;
l'attention que nous mettions à écouler le récit du pèle-
rinage qu'il eût le bonheur de faire à Notre-Dame de
Lourdes, ainsi qu'à Rone et à la sainte maison de
Nazareth ! L"s heures passaient rapidement et le temps
de la séparation rest venu que trop vite !... Le lundi
suivant, il est retourné à Montréal emportant avec lui
nos veux les plus sincères pour la prospérité de votre
fraternité.

Fr. AMiDE-CmNNUS.
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DE QULEBc.

LE PEé.ERIINAGE D)ES RTIAInEs DE sms- FnAsçois.
Dimanche matin, S juin. trois cents pèlerins, tous

enfants du Séraphique St-François dAssise, l'illustre fon-
dateur de l'ordre les Franciscains, prenaient passage à
bord du bateau à vapeur le Ste-Croi;, spécialement nolisé
pour les conduire à Ste-Anne de Beaupré. Pour la pre-
mière fois, les membres de cette humble fraternité, dont
l'établissement est le date encore récente, allaient en
corps faire le pèlerinage à la bonne Ste-Anne, sous la
direction bienveillante et paternelle du révérend Père
B3ourn.ligal, 0. M. 1.

Le spectacle d'un pèlerinage est toujours beau ; mais
il faut avouer que celui-là revétait un caractère plus par-
ticulièrement touchant. Qu'il était consolant pour un
cour vraiment catholique <le voi r, aussitôt après l'arrivée
du bateau àâvapeur au quai de Ste-Anne, ces trois cents
pèlerins défilant deu. par deux, récitant le chapelet, pré-
cédés de la croix tenue par un tertiaire portant l'habit
des religieux franciscains! Deux cents femmes, et une
cantaine d'iommes appartenant à toutes les classes de la
société, tous animés d'un mème esprit de charité, remplis
d'une même foi et fiers d'appartenir à une société illus-
trée par des papes, des cardinaux, des évêques, des reines,
des empereurs,. des prêtres, et des laïques de toutes les
conditions sociales, ont montré ce jour-là à toute une
paroisse, qu'en ces temps de défaillance, il existe encore
des catholiques dont les cours ne ressentent pas les at-
teintes du respect humain et qui comprennent que le
Tiers-Ordre est un des grands.moyens de régénération
sociale. C'est bien aussi Pimpression qui a dû rester parmi
cette brave population de Sainte-Anne de Beaupré, pour
la première fois spectatrice d'un pèlerinage de religieux
laïcs, dont l'attitude humbre et pieuse était véritablement
édifiante. L'église, quoique assez spacieuse, était remplie
de pèlerins; car la société Sainte Cécile avait aussi ce
jour-là un pèlerinage organisé sous sa direction. Une cen-
taine de personnes en faisaient partie.

Après s'être approchée de la sainte table, les Tertiaires
entendirent une grand'messe célébrée par leur vénéré
Directeur. Une messe en musique, la douzième de Mo-
zart, chantée par le chour de la société Sainte-Cécile,
contribua pour beaucoup à donner de l'éclat à la féte
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franciscaine. Toutefois l'événement du jour était sans
doute la présence des Tertiaires de saint Fran cois, qui ont
dû conserver un excellent souvenir des bons Pères Ré-
demptoristes, et surtout du Père Fiévez qui, au salut de
l'après-midi, leur a donné une instruction toute particu-
lière avec cette éloquence qui va droit au cœur.

Après le salut, vers quatre heures, les pèlerins retour-
naient à leur bateau dans le méme ordre qu'à leur arrivée,
observant le mème pieux recueillement, récitant en com-
mun le cha'elet, et d'autres prières appropriées.' la cir-
constance.

A sept heures, ils étaient de retour à Québec, tous heu-
reux d'avoir passé une si agréable journée, remplis de
bonheur à la pensée d'avoir consacré toute leurjournée
à invoquer la sainte mère de celle en qui les humbles
disciples de saint François mettent toute leur confiance.

Le Tiers-Ordre, a écrit quelque part Mgr de Ségur, c'est
la clef du ciel ; et Fatnosphère franciscaine, cest Pat-
mosphère la plus pure de PEvangile. Vous, catholiques,
qui n'avez pas encore eu l'avantage de respirer cet air
salutaire, mettez cette parole du regretté Chanoine à côté
de celle de Léon Xii1 au sujet du Tiers-Ordre, et voyez ce
qui vous reste à faire.-Courrier dut, Canada.

NO'UVEAUX CRfEVALIERS.

Nous avons le plaisir d'apprendre à nos lecteurs, sur-
tout aux Tertiaires, que notre frère ministre, M. F. X. Lan-
thier, et notre frère maître des novices, M. A. Dérôme,
viennent d'être faits chevaliers du Saint Sépulcre. Cet
honneur que ces messieurs ont si bien mérité par leur
zèle et leur travail pour le bien de l'Eglise, surtout en di
rigeant et en propageant le Tiers-Ordre de Montréal, re-
jaillit en quelque sorte sur notre fraternité, car M. Lau-
thier en est le fondateur, et M. Derôme run des plus an-
ciens membres.

BIBLIOGRAVHIE.

M. l'abbé Emard, de lEvêché de Montréal, vient de
faire paraître un livie que nous recommandons fortement
aux lecteurs de la Peiile Revue. C'est le récit de ses voyages
en Terre-Sainte. Inutile d'en faire la louange, 1'auteur s'est
fait apprécier dans les nombreuses conférences qu'il a
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données sur ce sujet, surtout à l'Union Catholique. Ses
auditeurs n'ont pas oublié son style pur et fleuri,, ses des-
criptions vivantes, ses remiarques lustes. Son liv're devra
se re.oîrrdans toutes les flîamilles chrétiennes. Il se
diîvise en dix chapitres: Chiap. 1. De Rome à Jérusalem.-
Chap. H. Noël, à Bethléem -Chap. lI1. La ville sain te.-
Chap. IV. La vallée de Josaphat, et ses environs.-Chap. V.-
Excursion à la mer N-orte.-Ch.,p. VI. La patrie de saint
Jean-Baptiste.-Clîap. VII. De Jérusalem à Nazareth.-
Chap. VIII. Voyage àz Tibériade.-Cliap. IX. De Nazaretht
à Bèroth.-Chiap. X. Retour à Romne.

Il est illustré par douze magnifiques gravures. La
partie typographique est parfaite et fait honneur à .
J. Chaplean et F'ils, 31 rue Cottê, -Montréal, qui el] sont
les éditeurs et impim11eursý. Prix, $1.00.

VIE~ DE ST. FRANÇOIS D'ASSISE.
CIIAPIThIE 11.

Couversion dê Irrvnisz - sa rotrait<' danis un-, grntt. - '.eia*
au tombieaui des Apôûtres. - Lý- tableau de Sainltbarnnen. - Fran-
rois au tribunal de~ I*èvtquu

(SIile.î
François nie tenait plus au imonde que par' un dernier

anneau ; niais cet anneau n*était pas encore brisé!1 Les
vanités du siècle, ces mnilles bigatelles qui ont tant de
charmes pour la jeunesse: parlaic-nt ltur à tour a;* son ima-
g-ination, le tiraient par sa robz! de chair et murmuraient
tout basià son oreille, comme ellecs avaicnt fait pour' Au-
gustin à la veille dle sa conver.sion :"Est-ce que tii
nous dis uin éternel adieu ? Quoi donc ! Dès nmainteniant
nous nie serons plus avec toi ! Et aujourd'hui nmême, telle~s
et telles choses te seront interdites et pour jamais!
D)'autres fois, s'imposant à lui avec cette force que donne
lhabitude, Il cette secondle nature de l'âme <1)111 elles lui

criaient d'un ton ironique: Il Penses-tu pouvoir vivre
sans nous ?

François n'osait rompe des liens si doux, et son coeur
était partagé. Toutefois, à dater de la promenade dont.

(Il Auglisi.-



'ous avons parlé au commencement de ce chapitre, il setint plus près soit du Cour de Dieu, soit de la misère despauvres, ses frères bien-aimés. Ayant rencontré vers cetemps-là un homme de guerre, noble, mais sans fortuneet misérablement vêtu, il vit et il aima en lui la pauvretéde Jésus-Christ; et, touché de compassion, il se dépouillade ses riches habits pour l'en revêtir à l'instant même.Le Seigneur, qui ne laisse aucune bonne oeuvre sans ré-compense, lui envoya la nuit suivante un songe prophé-tique. François se trouva tout à coup transporté dans unmagnifique palais, rempli d'armes marquées du signe dela croix. " Pour qui ces armes et ce palais ? " demanda-t-il tout hors de lui. Une voix lui répondit aussitôt: " Pourtoi et pour tes soldats ! "
Dès la pointe du jour, il se leva, tout emerveillé decette vision et plein de confiance dans les promesses duSeigneur; mais encore novice dans les voies mystérieusesde Dieu, il lie rêvait que brillantes prouesses et conquêtesmilitaires (1). Les circonstances semblaient, du reste, fa-voriser ses espérances et ses goûts belliqueux. C'était enl'an 1206. La lutte séculaire entre les Guelfes et les Gibe-lins venait de se raviver au sud de la péninsule italique,où Gauthier III, comte de Brienne, l'un des tenants del'indépendance nationale, revendiquait contre FrédéricII le beau royaume des Deux-Siciles (2). La cause de l'in-dépendance nationale passionnait toujours les esprits.François s'y rallia de grand cœur; et après avoir dit adieuà sa famille et répété à ses amis qu'il deviendrait ungrand capitaime, il partit en brillant équipage pour alleroffrir ses services au comte de Brienne, qui passait pourle plus royal gentilhomme de sou temps.

Quant le Seigneur frappe à la porte du cœur de saC -eature et que celle-ci la lui ferme, il s'en va et ne revientpas. Si, an contraire, elle ouvre et qu'elle obéisse, maisqu'en obéissant elle fasse fausse route, alors il l'arrête,tantét par (les moyens ordinaires, tantôt par des moyensextraordinaires et miraculeux; il l'éclaire et la guidecomme par la main. C'est précisément le cas de notrejeune chevalier. Il faisait fausse route, il retournait aumonde; alors la divine Providence intervint: ayant le
(1) Bonavent.
(2) Les Gibelins étaient les partisans de l'empire d'Allemagne; lesGuelfes, les pal tisans de l'indépendance italienned
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dessein de frapper un Je ces (.o111- dê i 4ilh f.01;rî
le reste de la vit?, e*lle a reoîîsï la lot.în IlsîîJ (i ai
miracle. Elle terra.ise Fraiirois .111- 1.- chienlul di <la' )vt
comme elle aval t terséSautîl >111 la rC eDanIi Ir
et elle lui explique piai :U nouveau nSoîuge 1*ola ...a i té di..
premier. Il goûtait un demi-soîniti .-il. , s.iIa~~ia
unle Voix céleste luii dir.e : 44 rl.i;,ha eaIsl'u
peut te faire le plus de bien. dlu tlai:4 rc: (Ilu 1. Il -' Ivi lait 1-,
du riche ou (li pauvre '! - C'est lP' mnairre vi t. r* i
repond-iL. - Pourquoi donc. reprend la: % oix, d'asa~i
Dieu, qui est le maître et le riche, p'our rouriir aprènis
l'homme (lu! n'est. que le ser-viteurtll it 141, puvrei "' ELt
Franîçois de sére: Il Ali ! Seigneur, que vouilez-vous
que je fasse ?-Va, jpoursuit la- voix, r tournue dans ta
ville natale ;car la vision que tui as euite au un sens tout
spirituel. Cest de Dieu, et nion des lioniinîns, que ti en
recevras l'accomplissement. "

François, comme Saul, fléchit sous le glaive dlu sain t
amour. Sa réponse est identique à celle du g;audlli Apôtre;
se réconipence sera la mêème :comme lui, il dsieales
ténèbres du monde et portera dev-tnt les iaîti.nus chré-
tiennes, retournées îaui moeurs dul paganîisme. l'iimmortel
flambeau de rEagl.On ne sait ce qu'il fiail 1-- pl1us
admirer ici. ou de la sagyesse divine uilmet, toutles Se5
perfectionis 'eli jeU pour11 opéIer* Ce prod(ig(e Sutlinà;ain
qju'on ar.pelle la conquète d*iune âme. sens porterauînt
à sa liberté d'action, ou (le la prompte obéissance tCe ce
jeune clievalier, quni dépose soui épée et renonce àî scir plus
doux rèives dle gloire, paour s*'enriôler- dans iliumble milice
dlu Christ.

Dès la pîremières lueurs (le laeFrancoîsreoçî
à son voyage eii Apulie, quitta Spolète cen toutte bâlte et re-
prit le chemin usissans nul souci dles jugemienlts dui
inonde et sanls autre préoccupation que celle *ecxécuter
les ordres du Très-H-aut. A1 son retour, ses compagniotîs
de plaisir non moins joyeux que surpris, et ne soupçon-
niant aucun cliatîgemet dans ses idées, vinrent le prier
d'être, commie par le passé, l'ordonnateur de leurs fêtes.
111 les accueilli avec z-a courtoisie habituelle, et les réunit
clans un festin qui devait êtr'e le dernier. Il les traita avec
une magnificence princière; mais le sourire de la joie ne
fit qu'effeurer ses lèvres:- son coeur était plus haut. Après
le repas, ils s'en allèrent riant et devisant à travers les
rues de la ville; le roi de la fête, Franço,is marchait



derrièrû etix, le boîdut comna:dement à la main,
l'âmie plongé dans une profonde rêverie. Soudain, l'Esprit,
de Dieu fond sur lii; une vision céleste apparait à ses
regards et l'inonde d'îune lumiiière si douce et si forte,3u'il demeure sans voix et sanîs mouvement. Il racont-a
epuis à son conîfesseur, que, durant cette ext.ase, on eût

mis ltiut sonl corps cu lanibeaux, qu'il n'en eût rien z*îent
senti : tan t son âme était ravie ci lDieu !

Ses conipagnons, le v'oyant immobile, s'approclièrent
de lui avec frayeur; niais bientôt, lorsqu'il euit repris ses
sens, ils coniiitèrent leur frivole conversation et lui
dirent eii plaisantant.:&- Où donc avais tii l'esprit? Est-ce
que tu songerais à prendre femme ? - Oui, répondit-il
jgravemnent, je veux pr-endre une épouse., mais ue épouse
si riche, si nloble et si belle, qu'iil n'y eii a point de sein-
blable a-u monde il) l? Il voulait dire la sainte Pauitvreté
évanigéliquqte. C'était là cette fiancée dont lEsprit-Saint ve-
nait, dc lui révéler la beauté incomparable ! C'était là
cette épouse mystique, trop longtemps, méprisée du monde,
a laquelle François allait s'uîîîir par des noeuds sacrés et
indissolubles, pour en faire Eon uique compagne, sa
daine et. sa souveraine!

Il avait dit un éternel adieu aux vanités du siècle. Dès
lors, abandonniant, autanît qu'Il le pouvait, les soins du
négoce paternel, il chercha lun lieu solitaire pour étudier
les moy.ens d*acquérir la perle précieuse du d ivini amour.
En cela, il obéissait aux désirs intimes et à l'impulsion
secrète de son àuîe, non moins qu'aux attraits du ciel;
car, après les grands coups de la grâice. coîlîmisaL i.jrès les
gran1ds deuils de la vie, l'hioinnne sent le besoin de fuir la
société de ses semblables, pour mieux se recueillir. Cest
là un phénomnèe qui se reproduit dans la vie de cliaquii-
saint: ce qîî! nous permet de formuler ainsi uedsli
les plus coiîslantes du gouvernement divin dans l'ordre
surnaturel. && Dieu a-t-il fait choix d'une âme et vet-il
te préparer unde ces héros qu'on appelle les prophîètes,
les apôtres et les vierges ? Il p rend cette àme, il la sépare
dui monde et la condu it dans la solitude. " La conduite de
la Providence à r*éga.rd <le ses élus est facile à justifier.
Au milieu <des bjrits dlu f-iècle, sa voix, eùt-elle l'éclat
du tonnerre, aurait peine à pan-cuiir jusq-Iu'eà* leurs
oreilles;z dans le silenîce de la retraite, au coiiirair-e. il lui

1)j Ligeidc de trois ciiiptligiig)is



185

suffit de parler tout bas: ils écoutent et demeurent sus-
pendus aux lèvres de leur Dieu

François se retira dans une grotte voisine d'Assise, y
passant la plus grande partie de ses jours. seul avec Dieu,
le conjurant avec larmes de lui pardonner l-s années
d'oubli de sa jeunesse et de diriger désormais ses pas dans
les droits sentiers de la perfection. Laissons le Docteur
séraphique nous raconter comment le ciel récompensa
tant de prière. " Un jour que notre jeu-ie pénitent redou-
blait de ferveur et qu'il était tout abimé en Dieu, Jésus-
Christ lui apparut attaché à la croix. A cette vue, le cour
de François se fondit de douleur et d'amour; et le sou-
venir de la Passion s'imprima si avant daus sonàme, qu'à
dater de ce jour, à la seule pensée Jésus crucifié, il ne
pouvait retenir ses larmes et ses sanglots, comme il 'a-
voua lui-même à ses confidents vers la fin de sa vie (1)."

Il y a des étapes dans la voie du bien, comme il y en
dans la voie du mal; nous on distinguons trois princi-
pales dans la converion de François d'Assise. La vision
de la Pauvreté niarque la première étape; celle du Pa-
lais, la seconde, et celle du Sauveur en croix, la tr oisième
et la dernière: elle achève ce que les deux autres ont
commencé. Là, en effet, aux rayons des divines clartés, il
entrevit le visage de Jésus souffrant, l'idéal de toute
beauté, de toute grandeur, de toute perfection : idéal qui
demeura toujours gravé dans son esprit et dont il s'ap.
pliquera désormais à reproduire tous les traits. Là il ap.
prit que la sainteté n'est autre chose que la ressemblance
avec l'Homme-Dieu. Là il vit nettement les moyens de
l'acquérir; et la perfection chrétienne lui apparut
sous l'image d'unt trafic qui commence par le mépris du
monde, d'une milice qui consiste à se vaincre soi-méme,
d'une carrière où chacun dôit portersa croix en marchant
à la suite de Jésus. Il comprit, et il se mit généreusement,
à l'ouvre, sans jamais plus regarder en arrière.

]Dès lors nous le voyons partir plus souvent de sa ca-
verne, tantôt pour discourir des choses du ciel avec un
de ses amis, le seul qui lui fût resté fidèle, tantôt pour se
livrer à l'exercice des nvres -le miséricorde et de piété.

(Il Bonavent., c. 1.
I.4 countinuer)



DEVOT1ONý AU SAGkE 6CEUI DE JESUS.
NOTICE lflSTORlc,!EE DE LA i VUTION AU SACRÉ

CiliuiR DL- 1IsU.

ISIu .
Nous voici arrivés aut temps (le la inaissance de l*Egl-ise.

D'où est-elle ven'ue eette Eglise du Christ, quelle est la
source le sa vie ? Elle estcvenuite (le la divine charité,
elle a pris naisrrance dans le Coeur dlu Sauveur, et c7est là
qu7est la source de sa vie, de ses richesses et de ses espé-
ran1ces.

Ecoutons sur cette doctrine les Pères et Docteurs de
l'Eglise.

' eau coula dit rocher en faveur des juif-; pour nous, c'est
le sang dle .Jézus-Chriei. qui coule deeson Cuwur." isaint, Aiubroi-
se, sur les M_%vzstère- ch. VIIIL

Saint flernard, dans l'office dut Sacré CSeur dle Jiésus, lit;:
Puisque nous voici parvenus aut C(eur tr;ts doux (le Jésus,

et qu'il fait bün v denieurer, ne nous eii la-issons par arracher;
.... .................. .nu iressailicrons et nous nous réjoui-
Irons en vous, -au eouvenir dle votre CSeur. Oli! qu*il est bon et
doux d'habiter dlans ce Ccti.r! Je donnerais nièmne tout, toutes
les pensées et 'touites les affections dle mon iimie, en échange de
ce Coeur, jetant eii lui toutvs p'.sîréoccupations sachant que
sùremient il prendra qoin de moi. D)ans ce temle, dans ce Saint
<les Saints, <levant cette arche dit Testamtent, j'adorerai ct je
louerai le noîn dui Seigneur, disant ivec Di)vid :.Piii trouvé mon,
cSouripour prier mv' Dieu. E-t muoii j'ai trouvé le Coeur de mou
toi, de ison frère, <le mion tendre amni J&sus. Et je ne l'adorerais
point!? Après avoir trouvé ce CSeur, qlui cstL v6tre et qui est,
muer, ô trèsý doux .lésus, je vous prierai, vous qui êtes nion
ieu. Adetzsueet nes prières dans ce sanctuaire, pour

quelssoient exauîcées; ou iduitZt, attirez-moi tout entier dans
votre cSeur. 0J Jés,-zi dont la beaut,ê suirpassce touite beauté,
lavez.inoi <le plus en plus de nies iniquiités, et purifiez-nioi <le
mnes fautee, afin. qlue je puisse il%.a-pprocliqer de -vous qui ètes la,
pureté niène: que je mérite d'habiter dans votre Coeur tous
les jours de, na vie, et que je puiss voir et accomtplir votre vo-
lonté ? Voire côté a été percé, pouir que l'entrée en fit ouverte.
Votre CSeur a été liespouir que nous pussions habiter en lui
et en vvue, loin des agitations du dehors. 'Votre Cçeur a été

E



blessé, afin que la plaie visible nous révélât la blessure invi-
sible de l'amour. Cette ardeur pouvait-elle mieux montrer
qu'en permettant que, après toutes les blessures reçues au corps,.
le Cour fût encore frappé par la lance 1 Cette blessure char-
nelle indiquait la blessure spirituelle. Qui donc n'aimerait pas
un Cour ainsi blessé? Qui ne lui rendrait pas amour pour
amour ? Qui ne 'embrasserait pas, lui si pur? Quant -à nous,.
qui sommes encore. dans cette vie mortelle, de tout notre pou-
voir aimons, aimons de plus en plus, embrassons notre cher
blessé, dont les impies ont percé les mains et les pieds le côté
et le Cour ; demeurons auprès de lui, afin que notre cœur, dur
et impénitent, soit enfin attaché par les liens de son amour et
blessé de ses traits. "

Les mèmes idées sont exprimées par saint Bonaventure.
Saint Ambroise, s'écrie:

O mon Père, ouvrez vos bras pour y recevoir le pauvre servi-
teur qui vous prie ! Appelez-moi dans votre Cour, et élargissez-
le, afin qu'il y ait place aussi pour la grande multitude des
hommes qui croient dans le Seigneur!" &Sur le Bienfait de la
mort.:

• Un soldat, dit Saint Jean Chrysostome. ouvrit le côté de
Jésus, et fit tomber ainsi le mur qui nous cachait le sanctuaire.
C'est alors que j'ai trouvé le précieux trésor et les brillantes
richesses...

LEglise catholique est donc née dans le Cour de Jésus.
Sou commencement, sa fin, sa bse, sa doctrine, sa vie
toute entière se résume dans l'amour de Jésus : Mont en-
fant donne-moi ton cSur. (Prov, XXIII, 26).

Dès les premiers jours du christianisme, cette charité
envers le Cour de Jésus, et pourJésos envers le prochain,
est le trait saillant qui distingue la société des fidèles et
en fait quelque chose à part, quelque chose d'inoui par-
mi les autres sociétés. Tous les fidèles se retrouvaient et
s'unissaient dans le Cour de leur bon Maitre, et plus ils
l'aimaientplusils s'aimaiententr'eux. L'histoire de l'Eglise
estune série de faits et de témoignages qui montrent l'u-
nion constante entr'elle et le Cour de Jésus.

" Comment a-t-on pu imaginer, dit l'abbé Bougaud, vicaire
général d'Orléans, dans sa belle histoire de la I. Marguerite-
Marie, que l'Eglise était restée dix-sept cents ans sans penser
au Cour adorable de son divin Epoux ; que tant de vierges,
embrasées d'amour pour lui, n'avaient jamais envié le bonheur
de saint Jean dormant sur la poitrine du divin Maitre ;.que tant
de docteurs 'avaient pas une fois contemplé son côté percé et
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ce nxélinge siugulier d'eau qui en sortit et s'il est vrai que,
dans la penséc de r*antiquité coinnue dans le nô'tre, le coeur est
Je siège de l'amour; si ltis les peup)les ont gardé avec respect
et poité en triomphe le oe"ur (le leurs héros décédés, coinient
admettre que ces longs sFiècles chirtiens, pleins d'un si profond
ent housiasmne pour la pesonxue (lit Sauveur, n'a.-ient pas eu un
egard, un élan, unie ,tdor-ttioii pour ce Coeur sacré, le plus beu,

lM plus noble. le plus pur, le plus tendre et le plus grand de
toit les cets

IAussi, remontez dans les, siècles pa:sé;. allez jusqu'aux cata
conibes, à celles de R>foiie out à celles de Lyon, cn cesï temps ot
les écrits sont rares, oit quelque:, légers traits de ciseau sur le
îuîarbre, ou dle pintceau sîtr les* xuurs, forient toutes les annales
(le ces prenmières géiératioin chrétiennes; déjà vous voyez les
regn.rds pieuisemient airétés sur le côté du Sauveur, sur l'anour
qui on découle, sur le Coeur qui en etla source. Quant le jeune
diacre Sanctus parut à Lyont devant les bourreaux, et les étonna
par la fernieté héroïque de eon coura.ge, et, que l'historien de son
mnartyre se demande ceiitent il put endurer le fer, le feu et
ltis les tourments les lus atroces, il n.y a qu*une réponse :
ZC'est, dlit-il, que le saint diacre était arrosé et fortifié par

la source d'eau vive qui jaillit diu CSeur dui Christ. " Et dcrniè-
reinent, lru'ndécouvrit à Autun, au ciimetitre de la 17ia
.Strata1 cette inscript ion grecque placée ait second ý&ècle sur la
toisbe d'un chrétien, on y trouva. avec l'affiination de la divi-
nité du Christ, tvic les nonîis du S'auveur, de Jésus. deRédemp-
teur, une niention spéciale de ce Coeur ador-able, vers lequel,
dèIzs le ecod siècle, se tournaient les iinxies qui avaient besoin
<le croire, d'espérer et d'aimer."

Saint Pierre Damnien, cardinal, excitait, aut xi" siècle,
les fidèles à récourir ait CSeur de Jésus.
4C'est dans cet adorable Coeur, disait-il, que nous trouvons les

armes pour notre défense, les remèdes à nos maux, les secour
p)uissants contre nos enneinis, les douces consolations pour soit-
lager nos souffranccs, les plus pitres délices et les p>lus gran des
joies p)our notre âime. Etes-vous affligés, persécuté par vos en-
nemis, troulésç4 par le souvenir dle vos fauîtes 1 Votre coeur estil
agité d'inquiétude. dle crainte oit (le passion? Jetez-vous dans
les bras de Jésus, entrez dans son CSeur ; c'est un asile, la retraite
des ies saneun lieu de refuge et de parfaite sainteté."'

Dans ce nième siècle, l'illustre évêque de Cantor-béry,
Saint Auscîme,. disait dans ses 'Méditations :

49 Jésuis s'est inontré plein de douceur dans l'ouverture de
ston côté; :car c'est par cette ouverture qu'il nous a révélé les



richesses (le si ot... bon Jéslus, ô 'Maître plein de teln-
dresse, vous êtes~ si doux à mon coeur et si doux à mon orcille !
Vous êtes lin bien délectable, au delà de toute pensé-'e et de toute
expression ; vOUlS êtes seul choisi entre mille ; vous êtes tout dé-
sirable... 0 mon :Seigneur, quand il n'y aura it ni enfer, ni pa-
radis, je voudrais ml'aittachler à vous à cause dle votre bouté, à
cause de vous-même. VoÛus êtes ina pensée continuelle, nia
parole, mion occupation."' - soyez-muoi propice aujourd'hui,
ô mon Dieu, vous que je cherche, vous que j'aime, vous que je
confesse dle coeur et de bouche, vous que je loue et que j'adore
(le tout nion pouvoir. M3on âxîîe, toute dévouée à votre service
et tout embrasée de votre amnour, mon âmtie qui ne soupire qu'a-
près vouse, qui ne désire que le bonheur de vous contempler,
ne trouve dle douceur qu'à cntendre parler de vous,, qu'à parler
<le v ous, qu'à écrire dle vous, qu'à converser de vous, qu'à s'oc-
cuper de votre gloire. Faîtes, Seigneur, que votre suave sou-
venir mne serve le refuge-, et de repoz au milieu dles temlpêtes (le
l'exil." 0" Seignurti Jésus, que vous êtes beau et que vou.ï
ôtes dloux 1 Vous êtes beau, nmais à ceux qui vous contemplent;
vous êtes doux, mnais.- ceux 'juî vous goûtent. Si on ne vous voit,
vous demeurez inconnu : et si on ne vous goûte pas, on ne con-
naît pes votre douiceuir. Faites que je vous cherche:; qtua.prZ.z
vous avoir cherchié,je vous trouve : qu'aprë*s vous avoir trouvé,
je -vous psdeafnque vous soyez seul na douceur, ilon
goût, mon plaizsir. Faites que je vous coi-. aimse, quie jîe vous
aunie, que je vous dl&ire, et ne permettez pas que je toiiîbu dlans
l'amour des choses Périssables*

L.E, C(EUi DE JS CSLEPAR, LA COMM\N.UNION\l

Extrait dit .Mèssayr). (du ('QwI< de J:%Uý1s, MlIai 1884
EN. entendant l1ýEncvïchiqlie si gi-ave que 'Vieil td'cilvoyer

le Scuverain Ponitife'Léoni X,\Il au inonde catholique
tour. entier, les chrétiens fidèles ont dei se demander dei
quelle manière ils pourraient le plus elficaicenient sOrviî-
la grande cause de l'Eglise, et se liguer, sous l'impuilsionl
du Saint-Père, contre Foceuvre satanmique des sociétés se-
crùtes.

Léonm XIII a donné la direction infaillibre, celle que le
Saint-Espri t inspire toujours à son Egli-se : Il ir-trictioul
p.-r les pasteursz, la prière, lrunion des OEutvres, le Tieri-
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Ordre de saint François d'Assise, la restauration des cor-
porations d'autrefois qui, parmi les ouvriers, maintenaient
avec tant de puissance l'esprit chrétien. " Mais la pensée
du Pontife romain, toujours pleine de prudence et de tact,
désire sans doute plus qu'elle ne demande.

Heureux les chrétiens qui savent se rendre dociles
môme au simple désir du vicaire de JÉSu-CHiST !

Or ce désir peut-il être douteux ? Que voudrait surtout
Léon XIII, comme tous ses prédécesseurs, comme l'Eglise
elle-même dont il est chef? Il voudrait évidemment le
mouvemCnt vers la divine Eucharistie. Pousser les àmes à
JÉsIS, les mettre entre lestmains de Jésus; et, par la Com-
munion, les rendre comme des instruments pour toutes
les sublimes initiatives de la gloire de DIEU et du salut
du monde, tel est assurément son désir.

Nul mieux que levicaire de Jsus-CanisT,ine peusavoir
l'incomparable puissance qu'aurait la communion pour
sauver la société. Certes, si les communions se multi-
pliaient, si elles devenaient, notablement plus fréquentes
et plus ardentes, nous pourrions trouver, dans un temps
bien court, par cet unique moven, la solution des difli-
cultés sociales, l'apaisement du troubie profond que subit
le monde, en un mot, la victoire complète sur la Révolu-
tion et sur l'enfer.

Que faire donc ? Communier, assiéger la table sainte;
s'adresser directement à J mss Cnus lui-même . Maître,
sauvez nous, nous périssons; et voilà pourquoi nous ve-
nons mettre nos unes entre vos mains, non seulement
pour que vous les gardiez, mais pour que vous les rendiez
miilitaies sous votre conduite et contre vos ennemis. "

Là sera notre force, n'en doutons pas. Quand nous au-
rons introduit personnellement JÉmsus-Cuariis-r dans nos
poitrines et que nous l'opposerons persoinellement ainsi
à Satan, au Père du mensonge, à l'ilomicide dès le com-
mencement, au Chef odieux de tous les réprouvés, quelle
meilleure et plus invincible tactique! - Si un jour la
croix s'est montrée dans les hauteurs des cieux avec
cette parole triomphante In hoc signo vinces, combien plus
cette parole sera-t-elle vraie, quand ce ne se sera plus Vé-
tendard du Prince, mais le Prince lui-mème qui viendra
se mettre à la tète de ses troupes. Celui dont il a été dit:
Judicabit i iatioi ibus, implevit ruinas, coniquassabit capita
in tcrrci nmlloruim !

Opposons donc à l'enfer Ji.sus-Cunns-r lui-mème dans la



191

divine Euicharistie. prenons dans nos mains l'ffostie, ca-
chons dans nos poitrines le feu qui embrase le monde:
Ig11n veni miulere in zcrrm, et quid volo nisi ut acecizda-
lu,-? La communion sera la grande. la suprême, l'infail-
libre ressource, car si le lion de la tr'ibu de Jluda est fort,
l'agý,,neaui de DIEU, dans sa faiblesse apparente, est encore
plus dominateur : Miiue aqniim dontinatw-cm terra'.

Nous avons, pendant ce mois du Sacré Coeur, une occa-
sion pleine d'tit à propos providentiel. Organisons la Li-
que <les Mlesses des comimunions r*éparatrices, et nious ob-
tiendrons ce grand triomphie.

Cette org-anisation ser-a par-faite, si 1- nous nous unis-
sons à la ýReine des Anges et à leuris glor-ieuses légions,
enî les pr-iant chaque jour pour- qu'elles lions apprennent
à combattr-e le bon combat où elles ont terissé les pI-e-
lniéî-es ces légions inferîîalles;

21 Si nons faisons uit appel aux Zélateuris de l'Apostolat
(le la Pr-ièr-e et de la Communion Réiaiti-ice, pour que,
dans chiaqute par-oisse, soient dressées des listes de Conzinu-
niions. Si l'on ne peuit obteni- des communions quotidien-
iles, il sutUlra qu*oî ait (les troupes de commnuniants, aussi
nombrecux que possible, pour- les dimanches et les jours
de fête. On v-oudr-a bien r-ecomniîder- l'intention de ces
communions, à sav-oir-: la confusion et la ruine des so-
ciétés secrètes et en axticulici- de la Franc-Maconnc,-ie:

3" On dév-îa recourir- avec soin aux comuauési-
'gieuses Pour av-oir le suti-age dle 1em-s prières, de leur-s
communions et de leur-s pénitences;

4* Il serait ti-ès 1)0n de r-ecueillir des honoraires de
messes, pour les offr-ir aux pi-êtres, qui :s'engaigeî-aient à
célébr-er le divin sacr-ifice dans cette intention de supr-ême
î-épan-ation et d'amende hionoî-abe, pour tous les crimes
qui outr-agent la divine Eucharistie;

5', Pour- les per-sonnes tr-op nombr-euses encore qui ne
voudriaient pas s'associer à ce mîouvemen t euchar-istique,
qu'elles s'engzagent aul moins à pr-ier chaque Jour à cette
intention capitale, soit en récitant le chapelet, soit cii fai-
sant le chemin de la cr-oix. Par là elles s'armer-ont aussi
contr-e les sociétés secrètes, et contribueî-ont à leurt ruine;

6- Enfin on devrait terminer le moýs du Sacré Coeur
par une communion génér-ale à cette in tention précise, et
l'on demanderait avec instance à Notre Seigneur, sur-tout
pendant l'action de grâces, cette gr-ande v-ictoire sur l'en-
-fer et ce triomphie si désir-é de l'Eôlise-

Loris MONDÉsERT, S. J.



VREU NATIONAL (France).
La nouvelle série des abonnés canadiens nous apporte

des rives bénies du Saint-Laurent une signature qui nous
cause une grande joie. Dom Henri Smeulders, Commis-
saire Apostolique au Canada, a bien voulu apposer sa
signature en tète de la dizaine. Avec une grâce parfaite,
Monseigneur a daigné enrichir la liste d'une précieuse
aumône pour la chapelle canadienne, dédiée à saint
Jean-Baptiste.

C'est une attention délicate, dont le religieux Canada
lui concerva une reconnaissance impérissable. Au sur-
plus, Son Excellence n'a fait, en cela, qu'imiter les glo-
rieuses traditions des Souverains Pontifes Pie IX et Léon
XIII, en faveur de la nouvelle Basilique du Sacré Cour,
à Paris-Montmartre. Plus que jamais, c'est le moment de
dire: noblessse oblige. Déjà nous voyons se réaliser la
grande et belle divise. Voici voici à l'ouvre du Sacré-
Coeur et à la chapelle du grand Précurseur l'épiscopat et
le clergé canadiens, les dévoués zélateurs et les intré-
pides zélatrices, suivis de leur nombreux wcortège d'abon-
nés, et les établissements religieux du pays. A la tête de
ce noble élan, signalons les religieuses si empressées de
Jésus et de Marie, dont la maison mère est fixée à Hoche-
laga, nouveau quartier de Montréal. Un simple extrait de
lettre suffira pour révéler l'esprit qui l'anime.

- La Rév. Mère Supérieure générale, nous écrit-on,
dans le but d'obtenir que toutes les religieuses de sa
communauté naissante (six années d'existance) soient
constamment réunies dans le divin Coeur de Jésus, et en
action de grâce des bienfaits reçus, fait à la chapelle Ca-
nadienne de saint Jean-Baptiste un don de dix dollars; le
pensionnat de Windsor, cinq dollars, et Mme Willhams
de Windsor, deux dollars. "

En vérité, nous ne pouvons faire qu'un seul vou:
celui que ces vénérables religieuses trouvent de nom-
breuses imitatrices ! Elles ne manqueront point, nous
l'espérons, à l'ouvre nationale du Canada.-ulluin.

NECROLOGIE.
Le 8 juin, est nort à St. Jean, notre cher frère François

d'Assise (Alexandre Nadeau), à l'iige de 93 ans, après 4 ans et
4 mois de profession. Ce cher frère avait fait sa profession
dans notre chapelle des Stigmates ; ce fut la dernière profession
que reçut notre ancien directeur M. le chanoine Dufresne.

il. I. P.


